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 Regards

A symptomatique: «a» préfi xe 
privatif comme dans «ablation: 
privé d’un organe», «abbaye: 
privée de rapport sexuel» et 

«Abbi Jacob: circoncis». Asymptomatique 
qualifi e celui qui a été contaminé mais est 
privé de symptôme de la maladie. Ex.: Paul 
est asymptomatique, ignorant avoir été 
touché lors de négociations par le virus 
nationaliste de Bart. Pourtant, Paul a 
longtemps gardé la distanciation socialiste. 
Il contaminera certains camarades et sera 
mis à l’isolement par d’autres.

Dr Raoult: le chloroking du vaccin a 
chopé la «nobelite aiguë», ce virus infectant 
et aff ectant l’ego. Suite à moult récom-
penses décernées pour ses découvertes 
médicales majeures, son surmoi a gonfl é 
comme le taux d’alcoolémie à marée haute 
à Blankenberge. A force de la ramener avec 
son produit miracle, il est devenu le 
chiantifi que de service, passant de l’image 
du sympathique druide Panoramix à celle 
d’Assurancetourix, barde dont on ne veut 
plus entendre les complaintes.

Geste barrière: invention de Ponce Pilate 
qui, le premier, «s’en est lavé les mains». 
Face aux assauts d’une foule désirant la 
mort de Jésus, P-P s’est versé de l’eau sur les 
mains pour, de manière lâche, garder 
pureté du corps et de l’âme face à un acte 
judiciaire qu’il ne voulait poser. En mai 68, 
ce geste s’appela «geste barricades». En 
Belgique, le geste barrière s’appelle cordon 
sanitaire.

Gilets pare-bulles: ce sont les gilets 
jaunes du Covid-19. Les gilets pare-bulles 
refusent, outre les bulles à cinq, le port du 
masque et la distanciation sociale. Tout 
cela est un complot mondial ourdi par Bill 
Gates, l’homme qui a ouvert les portes 
(gates) au virus pour ensuite nous envoyer 
la facture (bill) d’un vaccin préparé en 
secret. Dans Covid-19, vous avez d’ailleurs 
les deux derniers chiff res de la date des 
att entats du 11 septembre (11/9). Or, le 
confi nement a commencé chez nous le 13/3 
(1+3+3=7). Si vous prenez la date de 
l’att aque contre les deux tours (11/9: 9-1-1= 
7), vous obtenez le même chiff re, qui 
correspond comme par hasard à la moitié 
d’une quatorzaine, preuve que la pandé-
mie a été orchestrée.

Mélancovid: nostalgie du temps du 
confi nement. Faut dire qu’au vu des 
contraintes imposées aujourd’hui, le 
déconfi nement devrait s’appeler «libéra-
tion conditionnelle».

Patient zéro: Georges-Louis Bouchez. 
Diffi  cilement géolocalisable vu le nombre 
de ses déplacements quotidiens, ce fan de 
voitures de course est le Speedy Gonzales 
de la politique. Comme la F1 justifi e les 
moyens, GLB a zéro patience. Il veut arriver, 
partout, le premier. Dans quel but? On 
verra ça à l’arrivée!

Reprise des massages non thérapeu-
tiques: formulation créée par le conseil de 
sécurité qui, lors du déconfi nement, était 
embarrassé. Il interdisait la pratique de 
sports de contact même en plein air mais 
autorisait la reprise des ébats sexuels en 
maison close. Cett e formulation de 
type sanitaire «massage non thérapeu-
tique» revêt un caractère médical tout en le 
niant! Cela a permis aux prostituu… aux 
femmes horizontalement accessibles de 
reprendre le travail. Att ention! Gardez 
votre calme, la formulation «immunité 
collective» n’est pas une incitation à 
pratiquer les «plans à 3 voire 4 ou plus».

Gilets pare-bulles: 
ce sont les gilets jaunes 
du Covid-19.
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Macron renaissant, 
ou les vertus de la 
plasticité politique

On ne donnait pas cher de 
l’avenir politique d’Emma-
nuel Macron il y a encore 
quelques mois. Déjà large-

ment remis en cause par le mouvement 
des gilets jaunes, le Président français 
était empêtré dans la deuxième grande 
crise de son quinquennat : la pandémie 
de Covid-19 et le confi nement/déconfi -
nement subséquent. Certes, il ne fut pas 
davantage pris de court par l’arrivée de 
cett e nouvelle maladie que ses homo-
logues européens. Mais lui et son gou-
vernement ont fait plusieurs fautes 
majeures dans la gestion de cett e crise.

On pense bien sûr à la saga des 
masques, tour à tour devenus inutiles 
pour le grand public, conseillés puis 
obligatoires. Mais dans le cas de l’exé-
cutif français, le péché originel était 
constitué par cett e valse-hésitation à 
propos des élections communales. Une 
communication contradictoire – les 
écoles, bars et restaurants étaient fer-
més mais il fallait aller voter – fatale en 
début de crise. Résultat : à la fi n de celle-
ci, le gouvernement français était le seul 
exécutif européen à avoir perdu en po-
pularité. 

Emmanuel Macron souff rait égale-
ment de la comparaison avec Édouard 

Emmanuel Macron souff rait égale-
ment de la comparaison avec Édouard 

Emmanuel Macron souff rait égale-

Philippe. Là où le Premier ministre ap-
paraissait volontaire, rassembleur, ras-
surant et concret, le Président se perdait 
en longs monologues solennels, soli-
taires et déconnectés du réel. 

Les déboires de son parti fi nissaient 
d’assombrir le tableau. Une déroute aux 
élections communales et surtout, l’im-
pression que la République en marche 
n’a jamais vraiment émergé en tant que 
parti. Surtout, ce mouvement n’a pas 
permis l’émergence de nouvelles per-
sonnalités. L’on pourrait écrire des 
pages entières sur les erreurs de casting 
que furent les Griveaux, Buzyn, Le 
Gendre, Belloubet ou Castaner. Emma-
nuel Macron voulait renouveler la poli-
tique française. Deux ans plus tard, on 

réalisait que les ministres du gouverne-
ment Philippe qui s’en sortaient le 
mieux étaient des transfuges des Répu-
blicains ou, pour le cas de Jean-Yves Le 
Drian, du PS. Le monde nouveau avait 
clairement échoué à faire sa place au 
sommet de l’État. L’ancien avait repris 
clairement échoué à faire sa place au 
sommet de l’État. L’ancien avait repris 
clairement échoué à faire sa place au 

ses droits, au besoin paré de nouveaux 
habits.

Le seul atout du Président sortant 
restait, dans cett e course très particu-
lière qu’est la présidentielle française, 
l’absence de concurrent sérieux et d’op-
position structurée. La gauche française 
est toujours aux abonnés absents. Ma-
rine Le Pen reste marquée par sa large 
défaite de 2017 et, plus encore, par sa 
prestation pitoyable dans le débat de 
l’entre-deux tours. Elle apparaît plus 
que jamais comme le meilleur adver-
saire d’Emmanuel Macron pour sa réé-
lection. La menace ne peut en réalité 
venir que de la droite classique. Macron 
l’avait d’ailleurs bien compris en nom-
mant Édouard Philippe à la tête de son 
gouvernement pour mener, une fois 
élu, une politique de centre droit que 
n’aurait pas reniée Alain Juppé. La tech-
nique de la triangulation, qui consiste 
à aller piocher dans le programme, 
voire les troupes, du camp adverse 
jouait à plein. Il s’agissait alors de lais-
ser le moins d’espace possible à la 
droite.

Mais il restait une chose qu’Emma-
nuel Macron ne pouvait pas s’appro-
prier: un lien avec les territoires que 
l’absence de tout mandat électif local et 
sa carrière parisienne lui interdisaient. 
Ce défaut avait été cruellement mis en 
lumière par la crise des gilets jaunes. De 
ce point de vue, le concurrent le plus sé-
rieux d’Emmanuel Macron demeure 
Xavier Bertrand. Le président de la Ré-
gion des Hauts-de-France cultive 
jusqu’à l’excès cet ancrage régional et 
son côté «proche des gens», au point 
d’avoir renoncé à tout mandat national. 
Ayant quitt é les Républicains, il se place 

au-dessus des partis et assume claire-
ment des politiques sociales sur des 
terres historiquement de gauche. 

Voici donc le candidat idéal, prêt à 
jouer l’authenticité tout en débordant 
Macron sur sa gauche. Soit exactement 
le coup qu’avait réussi Jacques Chirac 
face à Édouard Balladur en 1995. Parlant 
d’histoire politique française, il faut 
rappeler cett e constante : depuis de 
Gaulle, aucun Président sortant n’a été 
réélu sans passer par une période de co-
habitation.

Privé de cett e possibilité, la situation 
d’Emmanuel Macron était particulière-
ment délicate. Il s’en est sorti par une 
audace qui lui ressemble: nommer Pre-
mier ministre Jean Castex, un haut fonc-
tionnaire de carrière, élu local, mais 
quasi inconnu du grand public. À cett e 

occasion, Macron opérait à la fois un 
changement de ligne politique et une 
continuité dans sa stratégie. En l’espace 
de trois ans, il est ainsi passé de candi-
dat de la gauche moderniste, puis Pré-
sident modéré de centre droit, pour 
tenir aujourd’hui un discours principa-
lement de droite, centré sur les enjeux 
régaliens (sécurité, immigration, dé-
fense). Mais il y a aussi une continuité 
stratégique certaine. D’abord en nom-
mant Jean Castex, il continue son œuvre 
de renouvellement de la classe poli-
tique française. Surtout, il poursuit 
jusqu’à l’extrême sa stratégie de trian-
gulation. La principale menace est tou-
jours à sa droite et on lui reproche 
d’être hors-sol? Il nomme un Premier 
ministre, homme de droite assumé, 
dont l’accent rappelle constamment 
son ancrage territorial.

Durant le confi nement, Emmanuel 
Macron avait promis de réinventer. Les 
mauvaises langues diront qu’il a, pour 
une fois, tenu promesse. Endossant ré-
solument les habits du Président dési-
déologisé représentant tous les 
Français, il rappelle l’évolution de Fran-
çois Mitt errand, passé de candidat de la 
rupture en 1981 à incarnation de 
«La France unie» en 1988. On suppose 
qu’Emmanuel Macron n’ira pas jusqu’à 
réaliser, comme son prédécesseur, une 
affiche de campagne avec en ar-
rière-fond un clocher de village. Mais 
l’intention, dans la nomination de Jean 
Castex, est bien celle-là. 

L’avenir dira si ce Président, élu ma-
joritairement en 2017 par d’anciens 
électeurs de François Hollande, le sera 
en 2022 avec une politique et des mi-
nistres (Jean Castex, Éric Dupond-Mo-
retti, Gérald Darmanin, Roselyne 
Bachelot) proches de Nicolas Sarkozy. 
Si c’est le cas, cela off rira un exemple sai-
sissant des capacités de plasticité poli-
tique du Président français, et de son 
aptitude à se jouer du clivage gauche-
droite.  

Le monde nouveau avait 
clairement échoué à 
faire sa place au sommet 
de l’État. L’ancien avait 
repris ses droits, 
au besoin paré 
de nouveaux habits.

«Endossant résolument les habits du Président désidéologisé représentant tous les Français, Emmanuel Macron rappelle l’évolution de François 
Mitterrand, passé de candidat de la rupture en 1981 à incarnation de ‘La France unie’ en 1988», écrit Vincent Laborderie. © REUTERS 


